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Marcel Violant est né à Ferdrupt (Vo ges), le 22 mai 
1884, de parents mode te .11 suivit le' cour de pri-
maire du Thillot, puis ceux de l'École primaire supérieure de 
Charme -sur-Moselle. Entré à l'École normale de Mirecourt 
en 1900, il en ortit en 10°3, Voulant poursuivre se études, 
Violant accepta le [onctions de maltre adjoint à l'École 
1 ratique de commerce et d'industrie d e Dijon, et il rut reçu 
à Saint-Cloud en 1905 . oldat de 1905 à 1906 ; élève d e 
Saint-C loud (sc iences) de 1906 àl90 , il obtint le pro[es-
orat, et d ébuta à normale d',\lbertville où il exerça 

jusqu'en 19l0, date de sa nomination à l'École normale d e 
Mirecourt. Il avait 6pou é, l'année même, la fille d e son 
ancien directeur de Charmes. Il était pro[e seur de ciences, 
chargé de l'économat, lorsque la guerre éclata . 

Violant fut mon camarade de travail à Mirecourt, puis à 
Dijon, à Saint-Cloud ensuite, et le meilleur des collègues à 
Mirecourt. JI était petit, sec, nerveux, le teint bronzé, les 
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cheveux noirs, l'allure vive d'un chasseur à pied, comme il 
di. ait en riant. Les yeux reflétaient j'intelligence; la physio-
nomie accusait une ferme énergie. D'abord plutôt froid, il 
n'accordait point, il la légère, a conliance, mais si on l'ayait 
gagnée, il ouvrait son cœur et ne ménageait pa son amitié. 
C'était un ami sur, apportant dan es relations une claire 
franchise. ct toujours prêt il obliger. En dépit de apparence. 
il ('tait foncièrement gai; il « culti\'ait » volontiers la plai-
santerie, les jeux de mots. racontait cl"un air détaché cie savou-
reuses hi toires, et s'en amUbait naï,·ement. Que dire du 
ma!tre? Ses anciens élèye rappelleront se cours de mathé-
matique et de cosmographie. Il a pa -é bien de heures de 
loisir à fabriquer de petit appareils de « co mo », et il ne 
ménageait point sa peine ni son dé'-ouement. 

Un ( ravailleur, une intelligence vive et 1 ucicle, une volonté, 
un cœlll' qui savait attacher; c'est tout l'homme. 0 erai-je, 
discrètement, évoquer sa vie intime? Yiolant conn ai sait les 
joie, profondes de la famille. Il avait épousé une femme 
intelligente et dévouée quïl adorait. et e trois petite (la 
dernière avait quinze jours à la guerre) J'ai aient son orgueil. 

La mobili ation. Le ùépart fut un d(·chirement. Violant e 
montra courageux . Lorrain de ouche. il était naturellement 
patriote . Souvent, il rappelait on ervice aux cha seur à 
pied. Il avait été nommé officier de ré elye deux an avant 
la gnerre, et il me souvient encore de sa joie quand, au 
14 juillet, il étrenna on unirorme bleu ombre tont flambant 
!lel! r. 

Il partit, confiant dan le sort, c nliant aussi dan la for-
tune de nos arme: dan la victoire; la triste e qui l'étrei-
gnait il l'instant cruel de la éparation e di ipa au contact 
de l'en thousiasme général, et il écrit il a jeune femme, le 
2 aOÎlt ; c( Ici (à Épinal) ça regorge de oldats. Des trains 
entiers amènent des réserviste de tous le coin de France. 
Tout le monde est plein d'enthousiasme . C'est inimaginable 
avec quelle joie jeunes ou vieux sont heureux de partir. » Il 
rassure le siens; il leur recommande de ne point se mettre 
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en souci, de ne point se désoler. Il rejoint à Montbéliard où 
son bataillon, le 55c cha seurs il pied, mobilise. Ses lettres 
débordent de confiance et d'ardeur patriotique: « L'enthou-
siasme e t si grand qu'on ne peut s'empêcher d 'avoir le cœur 
en feu. Pas un cri de peine, rien que des cris de joie! C'e t 
réconfortant pour la France .. . Je suis frais, dispos; l'appétit 
est bon, plut6t trop bon. » Et ailleurs: « Enthousiasme 
délirant il Montbéliard. Les jeunes fill es ont dans les 
casernes et préparent les vêtements des réservistes . C'est 
touchant. Le petits boy- couts le Montbéliard mettent leur 
initiati ve au service de la Patrie ... Ça rappelle » Il 
attend fi évreusemen t l'ordre du départ. Enfin, voici les chas-
seurs en Alsace, à Sentheim : « Ici, nous sommes reçus à bras 
ouverts. Ce que les Alsaciens regrettent, le brmes aux yeux, 
c'est que nous ne soyons pas venus plus t6t. » « Quand 
irons-nous au feu? Je n'en sais rien, écrit-il encore il sa jeune 
femme. En tout cas, je suis parti, ça y es t. je ferai tout mon 
devoir comme les camarades. » Et plus loin: « Ne te tour-
mente pa" ois courageuse . » Le bataillon reçoit le baptême 
du feu; Violant ne tarit pas sur la bravoure de nos soldat: 
sur les exploits ùe notre artillerie. Il a le uranel bonheur 
d 'entrer il NIulhouse, le 20 aOtlt : « Tout va bien. Avant-
hier, avons repris :Mulhollse. y avons défilé au milieu d'une 
population enthonsia te. Chaude journée : le bruit de balles 
ne me rait rien. Notre artillerie est merveillen e . Ayez bon 
espoir. La victoire nou reviendra S11l'ement. » 

Viennent les jours sombres cle 19 J 4 . L'Alsace est évacuée . 
L e bataillon part dans le Nord, pour enrayer l'avance alle-
mande. Violant garde bon courage et bon espoir clans le 
succès J'mal. Il est lit-bas . Voici la dernière lettre, du 28 aOll t, 
écrite au crayon, hâtivement, dans le tumulte proche de la 
bataille. Violant espère toujours: (( Sui toujonrs en bonne 
santé; ai bon courage. » Le lendemain, 29 aOllt il 
tombait frappé d'une balle en plein front. (( Un léger sourire, 
sourire de défi, sourire d'espoir, était sur ses lèvres. Seul, un 
tout petit trou au-dessus de l'arcade sourcilière gaude indi-
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quait que la mort avait fait son œuvre », écrit l'instituteur de 
Méricourt- ur -Somme qui releva son corp . 

farcel Violant repose au cimetière de Bruyères, à IJar-
bonnières (. omme). Il est mort le ourire aux lèvres. Il avait 
la certitude du retour. Une seule fois, au moment du départ 
pOur l'Alsace, il doute et adresse il sa femme ses dernières 
rccomman lations, mais il se reprend vile: « J'e bien 
que je vous reverrai tou ». puis. simplement, en brave qu'il 
était: « En tout ca , si je n'en reviens pa . tu pourras Nre 
certaine que si je suis tué d'une balle, le trou ne commencera 
pas clans le dos. » La balle mortelle lui bri a le front au soir 
d'une mêlée terrible où les chasseur luttaient un contre douze 
011 quinze. Violant tomba face il l'ennemi. 

J'ai parcouru avec une émotion poignante ces lettres 
snprêmes que l'ami cher adressait à sa femme. Est-ce donc là 
tOut ce qui l'estera de toi? Et se peut-il qu'il ne reste que 
cela? Eh bien, non! Nous ,·oulons garder autre cho e et nous 
en prenons l'engagement acré. Ton nom demeurera, tant 
que vivront tous ceux qui t'ont connu et qui t'ont aimé, 
impéri sable. Tant qu'il y aura la France. tant qu'il y aura 
des hommes, tu l'esteras un haut exemple. Et dans la dou-
loureuse triste se d'une éparation an retour j'al porte il ta 
mémoire l'humble tribut de mon adllliration et de ma fidèle 
amitié. 

G. l · 'UOT. 

Violant a été faiL chevalier de la L(-rrion tl'honneur 
à titre po L1lUl1le a\'ec la citation lli\"ante: « Vaillant officier 
donnant toujour il ses le pIn bel exemple en toutes 
circonstance,. )' Iort gloriell'ement pOli!' la France le aoù t 
1 Q 11 au combat de Méricourt. Croix de guerrc- a "ec palme. » 


